
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

'-'^^

éé

1.0

l.l

1.25

-DM

1.4

IIIM

|2£

1=

1.6

m.

V
<p
/.

"c^l

à.

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N. Y. 14580

(716) 873-4503



f^s

L<P

''imsS: D

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best

original copy available for filmlng. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the Images In the

reproduction, or which may slgnifica.ntly change

the usual method of filmlng, are checked below.

D
D

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured Ink (l.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (l.e. autre que bleue ou noire)

I

—
I Coloured plates and/or illustrations/

Coloured covers/

Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or lamlnated/

Couverture restaurée et/ou pellIcuSée

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

D
D

D

D

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

TIght binding may cause shadows or distortion

along interior margin/

La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge Intérieure

Blank leaves added during restoratlon nidy

appear within the text. Whenever possible, thèse

hâve been omitted from filmlng/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire

qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du

point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une

modification dans la méthode normale de filmage

sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or lamlnated/

Pages restaurées et/ou pelllculées

rTyl Pages discoloured, stalned or foxed/

\Xj Pages décolorées, tachetées ou piquées

I

—
I

Pages detached/

D
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/

Qualité inégale de l'Impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

D
D

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refllmed to

ensure the best possible Image/

Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/

Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

X
^^^

17X
^"^

16X 20X 24X 28X 32X



ro

létails

BS du
codifier

Bf une
filmage

\es

re

The copy filmed hère has been reproduced thanks

to the generosity of:

Library of Congress
Photoduplication Service

The images appearing hare are the beat quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the

filming contract spécifications.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on

the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol -^ (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),

whichever applies.

Maps, plates, charts, •itc, may be filmed at

différent réduction ratiot^. V'hose too large to be

entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Library of Congress
Photoduplication Service

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en

conformité avec los conditions du contrat de

filmage.

Las exemplaires originaux dont la couverture en

papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration, soit par le second

plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires

originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole— signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés è des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

/ errata

id to

nt

ie pelure,

çon à

1 2 3

32X

1 2 3

4 5 6





.ttmmm iWWWPW»'** '"""""

/

V\eo>^ H-aTTvii^^,

l -^

HISTOIHE CIIITIQIIE

'

.

HK I.V

DECOUVERTE DU MISSISSIPI
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Ifaprès les (lociiinciils iiirdils du iiiiiiisière (.h> lu iimriiie.

L'auteur de la liibUolUeca Amerirana Vctusiissimi ' vient do faire

paraître trois nouveaux ouvrages -.

Le premier est un volume de 250 pages, granl iu-8, «crit en anglais,

qui, sous le titre d'Additions to the lîibWAhcca Amcricana Vetustissima,

décrit environ 180 ouvrages do la plus grande rareté, imprimés avant

l'année loiiO, et ayant trait h la découverte, à la géographie et à l'histoire

do l'AnK'riquc. Cette nouvelle publication porte h près de cinq cents les

ouvrages de cette catégorie publiés dans la première moitié du xvi" siècle,

et que l'auteur a décrits, criticiués et commentés avec le plus grand soin.

Ternaux, pour la même i>ériode, ne donne que cinquante-sept titres,

ctRich trente-quatre seulement, et encore ne sont-ils cités qu'en abrégé

' sans notes aucunes. Nous remarquons dans les Additions ui^e introd;iction

de quarante pages, qui est une description détaillée d'un voyage dans toutes

les bihliollièques de l'Europe à la recherche de rarissime Americana et de

manuscrits inédits. Les historiens du Nouveau-Monde y verront avec plaisir

« M. H»nry Harrissti, avocat au barreau de New-York.
* Chez lîdwiii Tros<, libraire é !i|i?iir, .'i, ru<j Neuvc-desPelils-Chaiip^.
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le texte latin, m longtemps vX si vaiiicniont ciierclid, ilc la rauipuso lettre

écrite à Fcrnam Martins par ToscancUi, et envoyée par ce dernier à Chris-

lophe Colomb. Ce précieux dociimcnt a été découvert à la Colombine de

Séville, copié de la main de l'amiral sur les feuillets de garde d'un livre lui

ayant appartenu. 11 y a aussi les relatious envoyées d'Espagne par les

ambassadeurs vénitiens lors des premiers exploits de Fcrnand Cortès. Ces

pièces proviennent de la Marciana, et présentent un trés-vif intérêt.

Le second ouvrage, écrit en cspa-nol, et publié par la société des biblio-

pliiles andaloux , est un in-i do 230 pages, <iui porte le titre de Don

Fernando Colon, hhtoriadnr de su padrc. (Vesl peut-être le travail le plus

important qu'on ait publié depuis longtcnii)S sur cette matière.

Nos lecteurs n'ignorfuU pas que jusqu'à présent la base de toute histoire

de Christophe Colomb et de ses découvertes, la « clef de voûte » onlin do

l'histoire de l'Amérique, comme l'appello Washington Irving, était une bio-

graphie étendue de l'amiral, publiée à Venise ci» italien, dans l'année 1571,

et attribuée à son fils Fernand. Irving, Navarrcte, Bossi, Napionc, Hum-

boldt, tous les historiens le citent à chaipie pane, heureux qu'un monu-

ment si précieux fut parvenu à travers les siècles jusqu'à eux.

L'auteur do cet essai criticpie, démontre, pièces en main, que le livre, tel

qu'il est, n'est pas cl n'a jamais pu être écrit par Fernand Colomb; qu'enfin

c'est une supercherie littéraire, à laquelle Alonso do L'iloa, écrivain d'une

moralité suspecte n'est pas complètement étranger. Nous ne voulons pas dire

cependant, que tous les faits et les documents publiés dans les Historié

soient apocryphes ; il faut, au contraire, les accepter, mais après les avoir

soigneusement i)esés et analysés. Le livre vénitien a évidemment pour base

soit une bistoire de l'amirul écrite par Perez de Oliva, aujourd'hui mal-

heureusement perdue, mais dont l'existence est démontrée par le cata-

logue de la Colombine, rédigé par Fernand Colond) lui-même, soit des

pièces dont plusieurs existent encore, et d'autres «[ui pouvaient être à Séville

lorsque Ulloa traduisait certains ouvrages de Oliva, ou décrivait presque de

visu la Bibliotheca Colombina «.

Le troisième ouvrage, écrit en français, porte le litre de A'o^'s pour ser-

vir à l'Histoire, à la Bibliographie et à la Cartographie de la Xouvelle-

France et des pays adjacents, li)40-n00; c'est-à-dire sous François 1",

Henri IV Louis XIII et Louis XIV. C'est un fort volume in-8, donnant une

description crititiue de tous les ouvrages publiés avant 1700, qui traitent du

Canada et de la Louisiane, de tous les documents datés de cette période,

mais imprimés depuis, et de toutes les cartes, manuscrites et gravées. Un grand

« Dans la préface do son lliitoria dell' impresa di Tripoli, s. 1. n d., mais

Venise, 15CC, in-t.

I

I

>j Z
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nombre de ces pièces sont décrites pour la prcnii

une histoire détaillée des archives de la marine.

Nous détachons de ce livre, le chapitre qui traite de la d. couverte du

Mi:i!>issipi>

l

Depuis l'année 1639 les colons du Canada avaient des indices sur

l'existence d'un grand fleuve qu'ils pensaient devoir déboucher près

du golfe du Mexique ou dans une mer située plus h l'Ouest. Les pre-

mières notions avaient été recueillies par Jean Nicolet, lors de son

vovage à Green Bay et à la rivière des Renards, et l'on doit recon-

naître que l'idée d'explorer ces régions inconnues date non -seulement

de ces données, mais que les jésuites furent les premiers à l'ex-

jrimer. *

D'autres rapports parvinrent plusieurs fois aux missionnaires, et

nous voyons qu'en 16GG le P. Jean Allouez pouvait parler du grand

I «Mais je Jiray en passant que nous avons ilc grandes probabilités, qu'on peut

descendre par le second j;ran(l lac des Huroiis, et par les peuples que nous auons

nommés dans cette mer (pi'il .horchoit iDermer, l'Anglais, que M. de Montmagny

renvoya du Canada en 1040). Le sieur Nicolet qui a loplus avant pénétré dedans

ces pays si éloignés, m'a as-curé que s'il eust yotrué trois jours plus auant sur un

gra.id fleuve qui sort de ce la-, qu'il anroit trouvé la mer qui rcspond au nord de

la nouvelle Mexique, et que de cette mer, on auroit entrée vers le Japon et vers

la Ctiine; néanmoins comme ou ne sçail pas où tire ce grand lac, ou celle^mer

douce, ce scroit une enlrtprUe généreuse d'aller desiouonr ces contrées.'. [IMix-

tion de l'aiinoe Iti-iO, clia',). X, p. 30.

i

«Los sauvages qui habitent la pointe de ce lac la plus éloignée de nous ont

donné des lumières lout.s fraisclies qui ne dépl^ii.ont point aux curieux, ton-

chant le chemin du Japon et dn la Chine, dont on a f.iit tant la recherche. Car

nous apprenons de ces peuples, qu'ils trouvent h., mer de trois costez: du coslo

du Sud. du costé du Couchant et du coUé du Nord... et de la mosme extrén.He

du h.c Supérieur, tirant au suoiiest, il y a euNiro;, deux cent hcuës jusqu'à vn

autrolac quia sa déchar;;o dans la m.r Vermeille, coste de la grande mer .'u

Sud ; et c'est de l'vu de ces deu\ cuslés que les sauvages qui sont a quelque

soixante lieues plus A la l'Occident <le uostre lac Supérieur, ont des marchandises

d'Europe.ct, mnsme dirent avoir vu les Européens. .Si ilruquois le permrt „«.-«

poi«-,-o.i« biPH nous aller éclairer plus neUeme.,l. (Uelalion do ICOi, chnp. I!i,

p. 9 .
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llcuvc el h! citer sons lo iiudi <|inl [m'W- fH''"ro aujounllmi: le

Mcsnijà*.

Un Nom-aiid, Ileiié Robert Cavolier, sieur de lu Salle, devail lenlcr

lo rrcmier d'arriver à celte rivière luintaiiiciuc beaucoup supposaient

conduire à la Cliine et au Jai)on.

Ne à Rouen, où il fut baptisé le 22 nov.-.nbro lOVi ^ de la Salle

appartenait h une famille de marcliands aises. Klevé chez les jésuites,

mais ne se sentant pas la vocation pour .T.tier dans les ordres, il sortit

du séminaire en JGCG. De l'héritage de son père, de la Salle n'obtint

que le capital do ;»00 livres de rentes. Muni de celle somme modique,

il s'embarqua pou-- aller tenter la fortune au Canada, idée qui peul-

ètre lui était venue en voyant que son oncle a^'ait figuré parmi les

cent-sept fondateurs de la fameuse compagnie de la Nouvelle-France,

et que son frère, l'abbé Jean Cavelier, sulpicien, iiabitait le pays.

Pionnier d'abord, au lieu appelé aujourd'hui I.a Chine, il vendit la

concession qu'il avait obtenue gratuitement de l'abbé de Queylus, et

à l'instigation de M. de Courceiies et de M. Talon ' commença la car-

rière qui devait l'illustrer. S'iissociant avec deux sulpiciens, François

DollierdeCasson, ancier officier de cavalerie, p"ôlre du diocèse de

1 «Les Illouiio.ioo iiarlenl Al;;onquin, mais Lo.auoM.p .lifféront dû cduy de tons

les a.ilru» peuiile>. Ils ne demour.;..l pas dans ces qMartlers, leur pais est a p.us

de soixante lieu-s diey. du cosié du Midy, au delà d «no grande nvier» qui so

dcci.arL.c, ûuta-.t que je puis conicclurer, en la mer, vers la > irg.nie. »

«Les Nad.;apssione.-k. Ce sont peuples qui habitent au '•""^•''^''' '» '«J'-
^f
"

'"^

Krai.de riui.re, nonun.'S Mempi.^ Relation de KiGI, chap. XI et M pp. 21-23.)

1 M l'Iirgry (llevue de Rouen, 1817, elJournal de linslrucUon publique, 18C-2).

s «C'est aux premiores de ces découvertes que nous avons envoyé, Monsieur de

j:ourcelles et mny, le sieur de la Salle qui a bien de larhaleur pour ces entreprises. .

Mémoire adre.sé au roJ par M. Talo>, de «uébec le 10 novcntbre 670. -

Xreliivos du ministère de la marine, manuscrit. Voir aussi Rroadhead, vol. IX, p.

B4 _ Dans ce dernier mémoire, en date du 10 octobre 1670, le nom de de la Salle

n'e,l pas mentionné parmi les « aduenturiers en campagne qui sont en la de-

cnuverle de pavs inconnus.» ....
Jean Talon, ancien intendant du Hiinaut, l'administrateur le plus cm.nenl que

Louis XIV ait envcyé au Canada, et à qui la France est redevable des pretmeres

découvertes de de ia Salle, de Daumont do 3aint-Lass„n. de Dotiys ,1e Saint

Simon et de Jolliet, re^ut sa commission d'intendant du Canada le -23 rtars 166.

,t débarqua à Québec en compag.àe de M, de Courcelles le 12 septetn) re suivant.

M Talon retourna en France en 1668, revint au Canada en 1070. f.a anobh en

,071, sous le titre de baron dos Islels. et repassa .iénnitivemeni en France eu

If,:» En Î075il obtint pour lui et .ses héritiers la b.ronme d Oruale. 11 semble

avoir été un descendant d'Ar.us Talon, frère du premier Orner Talrn, et originaire

lie !a Champagne.

;!
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Nantes, qui avait été cnvovo au Can.ula vn 1600 p;!r M. de Urclnn-

villiers, et Hené Bre',.nn de Galinée, diacre du diocèse de Rennes, il se

mit bravement en leur compagnie i. la recherche des régions mcon-

nucs. Le but de cettt première e.xpédiiion était d'arriver à l'Ûhio,

grand fleuve non encore e.xplorc et qu'on confondait peut-être alors

avec le Mississippi. Partis des environs de Montréal le 10 juillet lOOl», les

trois voyapeurs et leur escorte remontèrent le Saint-Laurent ccM. yèrcnt

la rive Sud du lac Ontarir, et arrivèrent le 24 septembre suivant au

village de Tonaoutoua, oîi ils rencoi Tèrent deu.\ coinpatrotes qui y

étaient depuis la veille. Un de ces Français était Louis Jollief-», que M.

de Courcolles avait envoyé à la découverte d'une mine de cuivre au

lac Supérieur. Il revenait snns avoir réussi, mais après s'être rendu

compte des magnifiques p ys qui avoisinent les grands lacs. l'ar ses

descriptions, Jollict dissuada les sulpicieiis de poursuivre la roule

qu'ils s'étaient tracée, et le l"" octobre ils partirent dans la direction

du lac Erié. MM. Dollier it de Galinée, arrivèrent effectivement au

rives de ce lac, le U octobre, y liivernèrent.et le 23 mars 1670 prirent

possession au nom du roi de France des régions environnantes, qu'ils

qualifiaient de « Paradis terrestre du Canada. »

^:alade, de la Salle s'était refusé h les suivre, mais aussitôt les sul-

piciens partis, il continua sa route, suivi de ses quatorze engagés.

Après avoir passé Onondaga, le courageux voyageur toucha à quelque

distance du lac une petite rivière qui le conduisit à l'Ohio, fleuve qu'il

descendit . Jusqu'où ? Atteignit-il le Mississippi ?

C'est ici que s'élèvent un doute et une question de priorité.

Doit-on admettre que Jolliet lors de son entrevue avec de la Salle à

Tenaoutoua en 1669, et en conséquence des renseignements fournis à

Juillet par de lu Salle, ou par les confidences de ce dernier, avant

l'année 1073, conçut l'idée de l'exploration que lui, Jolliet, devait

tenter plus tard avec le P. Marquette ; ou doit-on croire que c'est de

la Salle qui emprunta à Jolliet ^ lors du retour de ce dernier en 1674,

1 Louis Jolliet est no à Qii-liei-, oii il fui bapli.>é le 21 septembre 1645. Il était

fils de Jean Jolliet, natif de la Bric, charron de la compagnie des Cent Associés. Il

recul la tonsure et les ordres mineurs le 10 aoiil 1GC2, termina avec distinction sa

philosopl;ie au collège des Jésuites en ICCG, et abandonna l'état ecclé>iasli.iiie vers

1C()8, pour se livrer aux exjilorations et a lu traite des pelleteries. (Ferland.

IVotessu- les rcijittres de Xotre-Dame de Qiuiec, ISCIS, in-8, p. 51.) Voir iiussi

P. Mar.Ti-y, Journal de l'inslrucUon lutblique, ISGC-GT.

» «When Jolliet passed down Lakc Ontario, in IGTi. lie stopp^d at Fort Fron-

W
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lesrenseignea.entsqui.lovnienlU.i permcUrc d'accomplir son grand

vovace de 1C79-K)82? ._

Fnfiade la Sallo a-t-il d.'-couverl le Mississippi on 1C(.9 ou en 1671,

c'esl-u-dire plusieurs ann.^rs avant Jolliet et Marquette î

CharlevoixS Jared Sparks^ M. .1. f.ilmary Shoa ' ol le P. l.u-

„an * décident en faveur d. Jolliet et du l>. Marquette. Les recol-

lets
•'• M Margry«,M. Gravier ^ au contraire, déclarent que cesl h

C voiler do la salle que revient l'honneur do la découverte du grand

neuve. M. l>arkman«, avec son gratul sens historique, ne cet pasque

le fait soit prouve. r-.vi^r

les récollcls se contonlent d'afnrtner, M. Margry et M. Gravier,

d'après lui, s'appuient sur des docu.nenls. Nous .>ous proposons de les

examiner.
,

• „ j„ n„n<'.

ce serait d'abord des faits signalés «d'après un memoi . de Rtnc

Brehan de Galinéc. » '» Nous n'avons pu nous le procurer
;
mais .1 est

Ltai..quolorsquerabbédo Galinée se séparadedela Salle^^^^

toua, personne de l'expédition n'avait encore vu le Mississippi,

't;;téS;'n:ic'lo.!;;M^Io rendait en cano, àMonlrùa. lors,n'.l li. naufra^

kouy (Broa.tl.eaU l.\, p.i-)u
., ,„„nAesuivanle,1GTi, M.dela Salle passa

lomn* mais était enFranco en 167i. «Lanneesunamt., i.

,i0 In. fiAonii' française en Canaan, \o\. m, V- *'-/ ^
..„„„c..r

ne peut Être ici qu'une simple coiijecluie.

i Histoire de layomelli'-Fn-nce.\,p. M-
. Lbrary o( American mography, 2.1 scr.es, vol 1. 1814.

* muoveru and exploration of the Mississipi \alley. ISo-

. ÎAmo<>." .ur /./«.a-ur, de. sauvages, de Nicolas Verrat. l>ar.s 1864, ,n-8,

Tn'e'p.Touay. ap. Le Clercq. Elalli.seineni ... /« Fo,j,U, P^ 300.

/ « /ournat de V instruction publique, ZO juillet-H septembre. 1862^

, Ceco««ert« et e««b(i«m«»t de Cavclicr de la Salle. Paris, 18,0, .n-8.

f. Disc<,very of Ihe Grent West, p, 2,',. 1869.

* Journal de lintlruction publique, 1862. p. 62...
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r.inme les deux si.lpiciens s'en allèrent dans .me autre mrectum, eliJft

„uront revoir de la Salle que deux ans plus tard, le ténu.i^nage do

l'.alinée ne saurait .^tre ici .l'une inco..teslal.le valeur. Mais nous

croyons nue celte désignation est erronée, .t qu'il s'agit d'un memo.rc

nue M J'argry attribue à vu ami de (hdhu'e, ei que M.Parkman»

suppose, peut-être h tort, avui- été ré,iigé par l.ouis-Armand de Hour-

bon second prince de Conti. protecteur anlent de Cavelier de la Salle.

D'après M. IMrkman, qui a réussi h en obtenir une copie, c est un

érrit anonyme, non daté, rempli d'erreurs .!<• noms (H de latitudes,

cxtrémomont partial:, l'égard de de la Salie, et dont on ignore la pro-

venance. Le manuscrit est divisé en deux parties ;
la première porte

le litre de Mémoire^i sur M. d,- la Sallf, el semble être un factum do

quel.iue janséniste contre les jésuites; l'autre est intitulé llo^toin' dr

M delà Salle, oiscrml le résumé de plusieurs conversations tenue.

par l'auteur avec de la Salle à Paris, dans l'été de 107H. Nous igno-

rons si la rédaction définitive esl de cette année ou d'une époque

postérieure.
, „ .i

Avec '^s données aussi limitées, il est difficile de juger de l auilien-

licité de cet écrit.et nous en sommes réduits à porter notre examen

sur quelques fragments que M- Parkman a eu la prévoyance d'ajouter

en note à son excellent ouvrage : The Discovery of Ihe Great W est.

Nous prenons notre premier extrait au momem, ou après st.re

séparé des sulpiciens à Tenaoutoua, le 1" octobre 1669, de la Salle,

avec ses quatorze engages, reprend sa course vers l'Ouest :

« Cependant .M. de la Salle continua son chemin par une nviere qui

va de l'est à l'ouest.... et estant parvenu jusqu'au iSO- ou 83-

degré de longitude, et jusqu'au il- degré de latitude, trouva un sault

qui tombe vers l'ouest dans un pays bas. ... il trouva quelques sau-

vages qui lui dirent que fort loin de là le mesme fleuve qui se perduu

dans cette terre basse el vaste se réunissoit dans un lit. 11 contmua

donc son chemin, mais comme la fatigue esloit grande, 23 ou 24

hommes qu'il avait menez jusque là le quittèrent tous en une nui

regagnèrent le fleuve et se sauvèr'^nt. ... Il se vit donc seul a iOU

lieues de chez luy, où il ne laisse pas de revenir, remontant la

rivière.. . .
»

, j „..

D'après ce récit, arrivé au Saut, de la Salle apprend par des sa^

I Tht Gréai U>i(. p. 101.

,J
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vages qu'au delà, « fort loin», c mime, llcuve (l'Ohio nécessoiiontenr,

« se réunissait dans un lit » ; mais il n'est nullement question de large

rivière descendant du Nord au Sud, et allMut sn prrdre dans le soif»!

du Mexique, et encore moins d'une expédition dans le but de vérifier

l'osserlion des sauvages. 11 continue son chemin, il est vrai, mais

abandonné par ses hommes qui regagnent la rivière (par laquelle ils

étaient venus), lui-mOine revient à celte rivière, qu'il remonte.

C'est au critique à décider, si la phrase « il continue donc son che-

min » implique qu'il a franchi ainsi seul, malgré la fuite de ses com-

pagnons, en dépit do la r.tigue et des obstacles, h travers . une terre

basse et vaste », les 380 milles (iiii le séparaent encore du Mississipi.

Nous ne croyons pas que le ton et l'ensemble du passage cité se

prêtent à une semblable interprétation.

C'est donc dans un autre extrait qu'il faut ci.erclier la découverte du

Mississipi par de la Salle. I.e mémoire, racontant une seconde expé-

dition, dit que ce hardi voyageur, s'cmbarquanl sur le lac Krié. entra

par le détroit dans le lac lluron.le piel il remonta jusqu'h la péninsule

de Michigan, et passant la baie des Puants : « Il reconnut une large

baye incomparablement plus large, au fond de laquelle vers l'ouesl, il

trouva un très-beau havre, et au fond de ce hîivre un fleuve qui va de

l'est à l'ouest. Il suivit ce lleuve • tt estant par oiiu jusqu'environ le

'iSO'"* degré de longitude et le 39"" latitude, il trouva un autre fleuve

qui se oignant au premier, couloit du nord-ouest, et il suivit ce fleuve

jusqu'au aô"»» degré de latitude. »» Mais quelle est l'époque précisede

ce second voyage? Est-elle antérieure ou postérieure h 1674 1 C'est ce

que le mémoire passe sous silence. N'a-t-on pas aussi lieu de s'étonner

que de la Salle soit allé au Mississipi par cette route? A en juger par

la description du voyage do 1669, telle que le mémoire anonyme nous

la donne, lorsque de la Salle s'arrête au saut de TOhio et revient h

h Québec, ce n'est pas parce qu'il croit la route impraticable. Il est

au contraire persuadé que c'est le chemin du Mississipi ;
malheureuse-

ment se voyant abandonné par son équipe, il retourne sur ses pas, le

cœur navré, mais décidé à revenir. On croirait que lorsque dans

I Si c'e t rillinuis. il pout y ôtrc eiilrc parla ri\ièro Chicago, iiprùs avoir porto

son canot |.ar lerre jusqu'à la liviére tics i'hiines qui se jotle dans llllifiois.

1 Quoi (le plus erroné que ces chiffres ? En les appliquant aux cartes de l'éiioque,

celles dcCoronelli par exemple, 2S0 longitude X 39 latiludc reportés sur une corle

actuelle nous donm-nt la rivière do rilliiiois n plus de trois degrés du Jlississipi.

'^^.'
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1-autoiune de 1(>70, parl'ordiede M. Talon, iisu romèt do no.ivoaiin»

route pour continuer ses explorations « au costé du sud do c- pals», '

il va tout naturellement reprendre celle route, qu'il coi>naU,(lans la-

quelle il croit, et qu'il n'a quittée la première luis qu'à sonc.rps déf(!n-

dant. Comment se fait-il que oc do soit pas par le Sud, mais par

le N.-O., h une dislance si considérable, qu'il lei^t." de nouveau celt«

découverte '/

Les partisans de do la Salle trouveiH une fonlirm.iiioii .lu mémoire?

anonyme dans les cartfs de Juillet qtie nous décriv .na pli>s loin, mais

ces caries ne donnent pas commo route suivie par de la Salle l'ex-

trême Nord dos grands lacs et de la rivière des Illinois ;
oiios precisenl

la Uiinc <h' l'Oliio, ce(iuiesl bien différent. Le irac.i de JoUictso rap-

porl'o donc forcément à la première expédition de 10G1), laquelle;

d'après le mémoire môme qu'on i.ivoquo, eut pour limite extrême les

environs du saut de Loui.^viille.

Mais il y a un autre témoignage qui est aulromcnt important, c'est

celui que nous donne Cavelierdc la Salle lui-mômc, à une époque qui

est presque celle du mémoire anonyme, ot en tout cas postérieure de

trois ans au retour de Jolliet, et h sept ans de ce second voyage de

Cavelierde la Sallo, qu'on représente comme décisif.

Dans un mémoire adressé par do la Salle au comie de Frontenac, eu

date du 1G77 \ parlant à la troisième personne, do la Salle

dit que « l'anuéo 1067 et les suivimles, il fit divers voyages avec beau-

coup de dépenses, dans lesquels il découvrit beaucoup de pays au sud

des grands lacs, entre autres, la grande rivière Ohio. Il la suivit jws-

([uà un endroit oii elle tombe, de fort haut, dans de vastes marais, à

la hauteur de 37 degrés, après avoir été <jrossie pur une antre rivière

fort large, qui vient du nord; et toutes ces eaux se déchargent, selon

toutes les apparences, dans le golfe du Mexique, et lui font espérer de

trouver une nouvelle communication avec la mer »

Voici donc, de l'aveu de de la Salle lui-même, le bilan de ses décou-

vertes dans ces régions jusqu'à l'année 1677.

La première phrase à laquelle le critique s'arrête dans cet extrait,

c'est celle où de la Salle dit avoir le premier découvert beaucoup de

pays au Sud des grands lacs, « entre autres la grande rivière d'Ohio. »

t Talon, Mémoiri' av. roy. 2 novembre l(i"l.

I Cité par M. Margry, Journal de linstruclwn publique, 1862. p. 62i.

Mlfn ..^-k. - —
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Que siiimfient ce. mois? impliquenl-ils la découverte du Mis-

"ITépoque où de la Salle se livrait tout entier à l'exploration de ces

régions inconnues, il était possédé d'une idée fixe, idée que tout le

monde h la Nouvelle-France, depuis le gouverneur et l'intenaant jus-

qu'aux missionnaires et auxcoureu.s de bois, partageait et rèvaU de

voir se réaliser.

Cette idée était la découverte d'un fleuve immense, que des tradi-

tions et de vagues rapports disaient conduire à la mer Vermeille ou

dans le golfe du Mexique, à proximité des mines de Sainte-Barbe, ou

l'imagination Pt la convoitise voyaient miroiter des richesses incalcu-

lables qu'il eut été de bonne guerre de ravir aux Espagnols.

Est-il probable que si de la Salle eût découvert ce fleuve tant désire,

celte roule du nouveau Pactole, et que s'adressanl au gouverneur

général du Canada, dont il sollicitait l'appui, il se fut contenté de celte

piètre expression «entre autres», pour s'étendre avec complaisance

sur la découverte de l'Ohio, dont le principal mérite était justement

d'être un des affluents supposés de ce fleuve fameux?

Maintenant doit-on supposer que la «rivière fort large» dont il

parle est le Mississipi môme ? Mais de la Salle déclare qu'elle se jette

dan« l'Ohio avant d'arriver au saut. Or l'Ohio dans tout son parcours

n'a qu'un saut, lequel se trouve à 38 degrés et quelques nunutes de

latitude Nord. De la Salie dit n'être allé qie jusqu'à ce saut. Mais de

ce saut au Mississipi il y a une distance de plus de 300 milles, alors

couverte, parait-il, en partie «de vastes marais»; et rien dans son

mémoire n'indique qu'il ait franclii une distance aussi considérable et

si difficile à parcourir.

Si au contraire on veut supposer que de la Salle s est trompe et a

voulu dire que c'est après et non avant le saut que cette large rivière

vient grossir l'Ohio, on n'a pas encore démontré que ce serait le Mis-

sissipi, car avant d'arriver au grand lleuve il y a une autre «large

rivière », venant du Nord, qui se jette dans l'Ohio : la Wabash.

11 reste dont acquis que les détails donnés par de la Salle dans son

mémoire au comte de Frontenac sur la roule qu'il a suivie dans cette

découverte, loin de confirmer le mémoire anonyme y contredisent

11 y a encore d'autres faits qui militent contre l'opinion que de la

Salle aurait découvert le Mississipi en 1670 ou avant Jolliet. Dans

aucui. écrit contemporain ou pendant un siècle après, on ne trouve

N,^
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de la part de de la Salle ou de celle de ses héritiers, une revendication

de la découv H! du Mississipi. Kt cependant, lorsqu'il écrivait le

mémoire adr. -se à Frontenac et tenait les conversations que l'auteur

du mémoire anonyme lui aU oue, la découverte de ce grand lleuve

était ouvertement et hautement attribuée à Jollict et à Marquette, tant

au Canada qu'en France, depuis plus de trois ans. Et lorsqu'on songe

nu-à cette époque de la Salle et Juillet étaient rivaux dans des démar-

ches auprès du gouvernement pour obienir la concession du lac Ené,

et que les passages que nous avons cités proviennent de mémoires rédi-

gés dan« le but de faire prévaloir les droits de Cavclicr de la Salle sur

son concurrent, on est étonné de l'absence de toute réclamation.

Il y a une négation cependant qui émane du comte de Frontenac.

Elle se trouve dans une lettre où il est dit que : « Sur l'avis qu'ont eu

les jésuites da dessein de M. de la Salle de demander la concession du

lac Erié ils ont résolu de faire demander eux-mômes cette concession

pour les sieurs JoUiet et Lébert, gens qui leur sont tout dévoués, -et le

premier desquels ils ont tant vanté, par avance, qiwhiiCil n'eut voyage

qu'après le sieur de la Salle, lequel mesme vous témoignera que la

relation de M. JoUiet est fausse en beaucoup de choses '.»

De quelle relation est-il ici question ? C'est ce qu'on ignore
;
cepen-

dant noue pouvons affirmer qu'il ne s'agit ni des cartes ni des lettres

de 1674, 2 mais d'une relation et de cartes de JoUiet produites proba-

blement en France vers l'an 1680, et aujourd'hui perdues.

Quant au témoignage de de la Salle que le comte de Frontenac

invoque, nous le possédons, et il est loin d'être concluant. 11 se trouve

consigné dans un mémoire adressé par de la Salle à Frontenac, le 9

novembre 1680^.

Cette pièce rédigée dans le seul but de démontrer «la nécessité de

poursuivre la découverte du Mississipi», ne contient que quelques

lignes à l'adresse de JoUiet et de ses découvertes, les voici :

« 11 n'y a pas d'European à, l'embouchure de la grande rivière Col-

bert, et le monstre, dont le sieur JoUiet a apporté la figure, est un

grotesque peint par quelque sauvage de cette riuiere dont personne

n'a veu l'original. Il est à une journée et demie de Crevecoeur, et si

i Margry. Journal de l'instruction publique, 1862, p. 659.

» Cf. infra, page l'2, note 1

.

3 Archives scienliliqucs de la marine, carton 67i, u" 15, publié par Thomassy

Ot fa Salle, puge 18.

V
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le sieur Jcllict etist descendu un peu plus bas, il en eust vcu va plub

affreux. 11 n"a pas fait reflexion que les Mosopelea qu'il marque datis

sa carte, étolent eiitièrement détruits aiiant son voiaije. »

« Il marque dans cette même carte quantité de nations qui ne sont

que les noms des familles quicomposent celle des Illinois: les Prouerea,

Carcarchias, Tamaroa, Korakoonitanon, Cliinko, Caokia, Chepoussea,

Amanakoa, Ooukia, Acansa' et plusieurs autres formant le viliago des

Minois. »

Les critiques de de la Salle ne s'appliquent ici qu'à des erreurs de

détails, et il est à remarquer que loin de contredire au voyage de

JoUiet, elles le confirment. Maintenant comment se fait-il que do la

Salle ayant connaissance et du voyage et des prétentions de JoliiLit à

la découverte du Mississipi,ne profite pas de l'occasion pour nier celte

découverte? Dans ce mémoire, où il ne s'agit absolument^ne du grand

fleuve, de la Salle n'élève pas une seule fois la voi.K pour en revendi-

quer la découverte ; et lorsque le nom de son rival se prc»entc l\ sa

pensée, il ne songe qu'à lui reprocher d'avoir pris une espèce pour

un genre, et un monstre peint sur une falaise pour un être vivant,

quand il devrait accuser Jolliet de lui dérober une gloire conquise au

prix de tant d'efforts.

Si malgré notre interprétation de ce passage, on persiste à dire que

Frontenac maintient les droits de de la Salie sur les prétentions de

Jolliet, le critique se trouve en présence d'une difficulté insurmontable.

Il se voit obligé d'accuser le comte de Frontenac de se contredire.

Dans sa lettre du U novembre 167/i, lettre qui accompagnait une

des cartes que nous citons plus loin, Frontenac revendique hautement

pour Louis Jolliet l'honneur d'avoir accompli la découverte du Missis-

sipi: «Le sieur Jolliet, que M. Talon m'a conseillé d'envoyer à la

découuerte de la mer du Sud lorsque j'arriuay de France, en est de

retour depuis trois mois et a découuert des pais admirables et une

nauigation si aysée par les belles riuieres qu'il a trouuées, que du lac

Ontario, et du fort Frontenac, on pourroit aller jusquesdans le golphe

du Mexique. ... Il a esté jusques a dix journées près du golphe de

Mexique, et croit que par les riuieres qui du costé de l'ouest tombent

r

1 Pas un seul de ces noms ne se trouve dans les cartes on les lettres de Jolliet

de 1674, ni dans la carte ou dans la relation du P. MarqucUc. Ces critiques

s'adressent donc à des documents d'une date postérieure.
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\V

.laiis la (irainir lUuicir (ju'il a Ummée nui va (ht Sord au Sud, (t qui

est aussy large quest celle de St. Laurens vis-à-vis de Québec, on

irouuerait des communications deaux 11 auoit laissé dans le lac

Supérieur, au Saut de Sainte Marie, chez les Percs, des copies 'lèses

«journaux que nous ne sceaurions auoir de lannée prochaine, par ou

vous apprendrez plus de parliciilaritez do cette découuerte, tiont il

s'est très bien acquitté. «

Nous laissons au lecteur la tAche de concilier l'opinion émise par

Frontenac sur Jolliet en 1674, lorsqu'il voyageait d'après ses ordres,

et cella qu'il exprime sur cemème Jolliet six ans plus tard lorsqu'il est

persuadé que Jolliet voyage de compte à demi avec les jésuites dont

lui, Frontenac, est, et avec raison, l'adversaire déclaré '.

Mais il y a d'autres documents. Ce sont préci'^émenl les cartes dont

une accompagnait la lettre de Frontenac de 1074.

Ces deux cartes donnent la route suivie par Jolliet et Marquette lors

de leur voyage au Mississipi, et marquent le débouché de l'Ohio d«ns le

grand lleuve. L'une porte au-dessous du tracé de l'Ohio ces mots :

Route du Sieur de la Salle pour aller dans le Mexique; l'autre donne

au même endroit la légende suivante : llivierc par oh descendit le

Sieur de la Salle, au sortir du lac Eiié, pow aller dans le Mexique.

C'est au critique de démontrer que ces légendes veulent dire que

de la Salle descendit l'Ohio dans l'espérance d'atteindre le golfe du

Mexique par cette rivière ; ou qu'ayant connaissance du fait que l'Ohio

se jette dans le Mississipi, il était convaincu de la possibilité d'arriver

au golfe du Mexique par ce grand fleuve ; et qu'en réalité il a-ait

descendu l'Ohio non-seulement jusqu'au saut, mais assez au delà pour

avoir pu apercevoir le Mississipi et môme y entrer.

Si l'on admet cette dernière interprétation, de l'aveu même de Jol-

liet, Cavelier de la Salle aurait découvert le Mississipi avant Jolliet et

Marquette, puisque ces légendes se rapportent forcément à l'expédi-

tion de de la Salle en 1669 ^ tandis que Jolliet et Marquette n'ont fait

leur remarquable voyage qu'en 1673.

i Plus tard le comte de Frontcmic semble être ruvenu à une opinion plus flat-

teuse de Jolliel. «M. de Champigny, dit-il, n'est pas moins disposé que je le suis à

avder Jolliet en tout ce qui se pourra, et il le mérite assurément. ... Lettre du comte

de Frontenac à M. do Lagny, en date du 2 novembre 1695. Manuscrit aux archives

du ministère de la marine.

Le fait est que Louis Jolliet était un très-honnête homme, aussi zélé qu instruit.

« Ces légendes m peuvent se rapporter ix l'expédition supposée de 16:0-71.
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Mais alors pourquoi Jol'i-t intiUile-t-il sa carie » Carte de Ui

decoMi/n'/cr/w-si^'Hr Jy//?V<», et comment peiit-il écrire au comte A<i

Frontenac à la date du 10 novembre 167/i: «Je descendis jusqu'au

SS"'^- degré, entre la Floride elle Mexique, par une riuiere sans portage

ni rapides, aussi grande que le fleuve Saint-Laurent devant Sillery,

laquelle va se décharger dans le golfe du Mexique» ? Pourquoi dans la

lettre qui accompagne celte fameuse carte, dit-il au comte de Fron-

tenac, en parlant du Mississipi, « cette grande riuiere qui porte le nom

deColberl pour avoir c-'.é ilécounerte ces dernières années 1673 et

1674, par les premiers ordres que vousme donnastes » ; et comment

Frontenac, lui, l'ami, l'associé, le protecteur zélé de de la Salle, se

rend-t-il responsable de ces assertions en les transmcllant à Colbert?

Ces assertions Frontenac les répète, les approuve, il les revêt de son

propre lang.ige et de sa haute autorité, en disant que JoUiet vient de

découvrir « la grande rivière qui va du Nord au Sud, » et dans quel

document? Dans la lettre même où il témoigne de i-a vive sollicitude

pour Cavelier de la Salle et espère par ses recommandations faire obte-

nir à ce dernier la concession d'un fort, des terres et une seigneurie !

Non, il n'est pas prouvé que Cavelier de la Salle soit allé jusqu'au

Mississipi entre les années 1669 et 167-2, ni même avant le retour de

JoUiet à Québec en 167i. Dans l'état actuel de la question, la prio-

rité — non de la découverte du grand fleuve, laquelle appartient à

Hernando de Soto, mais de la première vue, description et explora-

tion de ses rives par des Français,— revient à Louis JoUiet et au père

Marquette.

II

JoUiet ne devait pas accomplir seul cette entreprise hardie. Les

jésuites, de leur côté, n'avaient cessé de s'enquérir de cette grande

rivière, et dès 1670, le P. Dablon » informait le supérieur général du

puisque la seule description que nous ayons de ceUe seronde exploralioii, c'est-

à-dire, le mémoire de l'ami de Galinée, déclare explicilemenl que c'est par les

grands lacs et la rivière des Illinois que de la Salle serait entré dans le Missis-

sipi, tandis que dans les cartes de JoUiet, on ne donne comme U'acé du voyage de

do la Salle que l'Oliio. Or la s.,'ule tentative par celte route dont nous ayons con-

naissance, est justement celle qui fut f.iile par ce dernier en 1069.

I iCe qui a été remarqué dans quelques-unes des relations précédentes ton-

/S

rri
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résultat de ses investigations, qui lui semblaient assez positives pour

tenter le voyage l'année suivante.

Le P. Allouez, à son tour, donnait, de sa mission de la baie des

Puants, des détails dans un style' qui laisse supposer que c'est

presque de visu qu'il décrivait le grand fleuve.

Toutes ces suppositions devaient trois annéos plus tard se trouver

confirmées par suite des efforts de Jolliet et d'un des plus jeunes pères

de la compagnie de Jésus, Jactjues Marquette.

Marquette est né h Laon, on 1037, d'une des plus anciennes familles

du Soissonnriis. Il entra dans l'ordre des jésuites en 1654. Le 20 sep-

tembre t666, il débarquait au Canada, et commençait son œuvre de

missionnaire. Après deux années pass('os aux Trois-lUvières avec le

P, Gabriel Dreuilleles, il fut envoyé, le 21 avril IGOfi, au lac Supérieur,

chargé de diriger une des missions dépendantes de celle des Outaoiiaks,

et qu'il établit au saut Sainte-Marie, avec l'aide du P. Dablon, en

1669. L'automne suivant il alla remplacer le P. Allouez à la Pointe du

Saint-Esprit. C'est en ce lieu éloigné, de l'extrémité du lac des

Ottowas, qu'il conçut l'idée d'explorer ce fleuve tant vanté, pour y

convertir les peuplades indiennes qui en habitaient les rives -.

Marquette étail nécessairement en rapport avec les trappeurs, les

coureurs de bois et les agents que le gouvernement de la Nouvelle-

France envoyait dans ces régions lointaines, ou qui de leur chef s'y

ciiant cette maliére, s'est confirmé de plus en plus par le rapport des sauvages,

et des instruclions que nous en avons tirées, à scavoir : qu'àquelques journées de

la Mission de saint François Xavier, qui est la Day des Puants, se trouve une grande

rivière large d'une lieue cl davanlag.-, qui venant des quartiers du Nord, coule

vers le Sud, et si loin que les sauvages qui ont navigué sur cette rivière, allant

chercher des ennemis à combattre, après quantité de journées de navigation, n'en

ont point trouvé l'embouchure, qui ne peut estre que vers la raer de l'ioride, ou

celle de Californie. Il sera parJé ci-après d'une nation bien considérable, qui

habite vers celte rivière et du voyage que nous espérons y faire celle année.»

Relation de 1669-1670, p. 80.

t oCes peuples sont establis en un trés-bean lieu, où l'on voit de belles plaines

et campagnes à porto de veite ; leur rivière conduit dans la gr.mdo risiere nom-

mée Messi-Sipi; il n'y a que six jours de navigation. C'est le long de celle rivière

où sont les autres nombreuses nations. » Relation do 1069-1670, p. 100.

* a Quand les Illinois viennent à la Pointe, ils passent une grande rivière qui a

quasi une lieud de large. Elle va du Nord au Sud, et si loin, que les Illinois qui

lie sçavcnt ce que c'est que du canot, n'ont point encore endu parler de la

sortie..... Il est dilicile que celte grande rivière se décharge dms la Virginie ;
et

\
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^sLc. atfprintcmps do 1673 -vers '= -— 7. d

i„ 4 ^î m-iv 3 OU le 17" jour de may,* Jolliet et le i
.

-Mdi

;:t;'.::o:"«S';>e°l', a.4 .ra„,a., pa.t.e„t .„r,„ de Mac-

„, .ÎmZa et de la Lato des Puants (ftw» Ba,,), Us naviguo-

""""!'<•"!'""
t°e Je laKolle-Avoine(.M«.o».»«i.'),

i. l'embou-

T'''Ti;,™ le détciuèron,. Apres nn cour, séjour au uùlieu

r: "-«e Si»aui cl,orc..rent . 'es dissuader d*r
des sauvd^

descer.dirent jusqu a l ex-

''"v^ldl a le âlf»'»;. ils trouvèrent une rivière (Fox

::;des jusque ce. "f»^--;;!:. * ^^^pTZ "~
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rivière « qu'ils savaient qu a
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P- 9'-'
. . n„in«nais M Jollicl se joignit au P. MarqucUe qui l'al-

'""'"''
"rTaurdep^'liimps pvéLLait ceUo entreprise, layant

r'lfl^Vc':;er.rcnlbl.... «elaUou </« «n..e. 1672-1673, .««o.ec par

iTr Dohlon,éM- Douni.l, vol I, p. 101.

îroilwtio»» DowiioJ, 1, P-»"*-
,

, ,
//i<ie.W«ni«<>»e,''Jit.deTl.cvenol,p. 1.

*!^"'t^':'''l^..'S's»in.,.-M..iie. où nous prenon. ae méim li>. ev.nUs

j);ilV.UllS.

i



nniil l.'iiiis Jtil-

ilucoiivorte que

en tout cas, par

leslmlii^nsel sa

alicns.

le courant d'oc-

Mackinaw),o\: il

t passa l'hiver h

maiencement de

iet et le P. Mar-

îiil enfin de Mac-

KoTd du lac des

Bmj), ils naviguè-

mif), à Tembou-

séjour au milieu

; dissuader d'aller

lirent jusqu'à l'ex-

une rivière {Fox

lèrent malgré les

jnt le 7 juin 1673.

,
Ddblon et Allouez

de la race Miamie,

lu'ils savaient qu'à

sissipi^». Arrivés à

ièrent leurs canots

par terre el enlroront dans cette rivière que Marqnelle appelle « Me^-

koi'siii' », et qui est aujourd'hui connue sous le nohi do \Viscon?in'.

Ils descendirent le grand fleuve, mais ce n'est que le 25 juin, « ayant

fait deia plus de cent lieues, » qu'ils aperçurent, « sur le bord de l'eau

des pistes d'homme. » Débarquant immcdiateiaent, ils suivirent ces

traces qui les conduisirent à des lieux Jiabités. C't'tait un village d'illi-

nois, où ils restèrent jusqu'à h fin du mois.

Conlinuant à descendre le Mississipi, ils reconnurent la rivière Peki-

tanouï (WissOMn'P, rOuabûukigon (OA/o)*, jinur s'arrêter à un village

nommé Arkamsea. Là, « après avoir allenlivement considéré, dit

Marquette, que nous n'estions pas loing du golplic Mexique et

nous trouvant à 33 degrez /lO minutes nous ne pouvions pas on estro

éloignes plus de 2 ou 3 journées, que indubitablement la rivière Mis-

sissipi avoit sa décharge dans la Floride ou golphc Mexique. . . . que

nous nous exposions à perdre le fruict de ce voyage duquel nous ne

pourrions donner aucune connoissance, si nous allions nous jeller

entre les mains des Espagnols. ... », ils se décidèrent à revenir.

Ces détails et le mot Arkamsea, Akamska •' ou Akansea, qui se re-

trouve sur la carte, en face d'une petite rivière située à l'Ouest du

Mississipi, détermine l'opinion que Marquette et Jolliet sont descendus

jusqu'à l'Arkansas.

Ils repartirent «sans autre guide que leur boussole*"' ^ le 17.juillet

du village d'Akensea, remontèrent le Mississipi malgré les courants,

et le quittèrent « vers le 38" degré pour entrer dans une aultre rivière

(celle des Illinois), qui nous abbrege de beaucoup le chemin, et nous

conduit avec peu de peine dans le lac des llinois''. »

Nos voyageurs étaient de 1 îtour à la baie des Puants sur la fia de

rornie. Si les sauvages

point lie parole, nous

François. » (L-'c. cit.,

V. MarqueUe qui l'al-

fUe entreprise, l'ayant

1672- 16"3, envoyée par

s ae mémo 1(^ extraits

« Metcousin (Thevenot).

* «Après 40 lieuëi sur cette mesme roule nous arrivons, ajoute le piT-, à l'om-

bouchure do nostre rivière et nous trouvant à 42 degrez et demy d'eslevalion,

nous entrons heureusement dans Mississipi {Jlississiiiy, édit. de Th-jvenot) le 17»

juin avec une joye que je ne peuv pas expliquer. »

5 Pelikanotii (Thevenot). Le récit ne inontionnn p:ir la rivi^'^re des Illinois.

* Ouabouskigon (Thevenot'l.

» Edit. de Thevenot.

« Dablon, (dans lacoll. Douniol, I, p. 199.)

' C'est probablement de leur retour par cette voii' que date la découverte de la

rivière des Illinois, à laquelle Jolliet semble le premier avoir donno I.) nom de

la Divine.

UÉCOUVKnTK UU MISSISSIPI.
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heplembre 1673, après une absence de i(nafre mois et une navigation

de plus do 800 lifues.

1.0 P. Marquette resta à la mission de Saint-Fiançois-Xavier, où il

écrivit cette relntion • pendant les loisirs q lo lui laissait une maladie.

Après un autre voyag« à Kaskaskia chez les Illinois, Jacques ^'ar-

quetie mourut sur les bords d'une petite rivière située près du pro-

montoire appelé aujourd'hui S/ce^n»*; Bmr, dans le lacMichigan, le

19 mai 1675 2.

Quant à Jollici^, aprè? avoir hiverné à la mission Sainl-Françoij-

Xavier, à Green Bay, il se mit en route pour Oi"5bec afin de rendre

compte de fon voyage au comte de Frontenac ; mais ve's le 15 août

167i, près du saut Sa'.iit-Louis et de Montréal, son canot chavira, il

fut précipité dans le jaint-Laurent, faillit perdre ia vie, et la cassette

contenant ses cartos et ses papiers disparut au fond du fleuve*. On ne

put la retrouver. C'est donc de mémoire que furent dressées les deu.x

cirtos signf^er, de lui que nous avons mentionnées. Quant aux doubles

dos cartes originales et du journal perdus dans ciî naufrage i.ul ne sait

ce qu'ils .sont devenus.

< Collo publiil'O dans Ia petit recueil de Tlievenol, Paris, Michallet ou Billaine,

11181, in-8.

« Etat prêtent det mitsions pendant J'onnee 1675. Collée ion, Douniol, II, p. 21,

elParkraan, Great H'mJ, p. 71.

1 Louis Jolliot se maria le 7 octobre 1675 avec Claire Bissot, de Québec, unis

fille le Normai:d» de Pont-Audemer. Il partit le 13 mai 1679. pouriinc expédition

à la baied'Hudson, d'où il revint le 27 octobre suivant. En mars 1680, il reçut h.

concession de l'Ile d'Anticosli et pendant plusieurs années s'y livra à la pêclio et

à des travaux hydrographiques. Ruiné par les Anglais lors de leur attaque en

1690, il recommença ses excursion? dont une en 16P.^ fut au Labrador. En 1695

il alla pour la première fois en France, il revint avec l'emploi d'hydrographe

du roi, vacant, paralt-il, parla mort de J. B. Franquelin. {Litttt det intérettèt de

la eompatjnie du Canada, dreuée en 1708 par 91. Raudot, intendant de ia A'ou-

velle-France. Manuscrit aux archives du ministère de la marine.) 11 mourut

trcs-pauvre dans une des lies Mingan, celle qui est .située devant lo gros

Mecatina

.

Mais en quelle année 7 On a une carte de lui, dressée sons la date da 23 octobre

1699, tandis qu'une pétition des jésuites datée du 18 octobre 1700 sollicite comme

étant vacante la classe d'hydrographie dont il était titulaire. C'est donc entre cet

d('u\ dates qu'il faut placer l'époquo précise de sa mort. M. Margry, Les

entrepritet de L. Jolliet, Ferland, Registret de Noire-Dame de Québec.

* a Nous ne pouvons donner 'te année tous les renseignements qu'on pourrait

« désirer sur une découverte si importante, parce que le sieur Jolliet, qui nous

« en rapportait la relation avoc une carte très exacte de ces r.ouveaux pays, l'a

iW^MMtiM^w*'" -
~ '^
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De ce mémorable voyage nous possédons trois ou quatre versions,

émanant cependant d'une seule, qui est l'œuvre du P. Marquette.

La première fut publiée par Thevenot qui n'en indique pas la pro-

venance. Il est probable cependant que son texte aura été copié sur

celui qui fui envoyé par lo P. Dablon pour le provincial de France eu

1678. Cela est d'autant plus admissible que ce dernier texte qui se

trouve, dit-on, encore parmi les archives des jésuites à Paris, con-

tient le passage et le chant du Calumet avec la musique notée qui

manquent au manuscrit de Sainte-Marie ; cl non-seulement le texte de

ïhevenot donne ce long passage, mais à la page 27 il y a un espace

de lusipurs lignes, laissé avec intention, et qui indique la présence

dans l'original d'un morceau que l'imprimeur ne pouvait intercaler,

faute de planche gravée ou de caractères de musique.

Cette version fait partie du petit recueil de Thevenot imprimé en

1G81, et a été reproduite avec la carte par M. Obadiah Rich '.

Le'p. Claude Dablon avait préparé, pour être publiée, la relation du

voyage de Marquette. Ce manuscrit resta pondant de longues années

oublié dans les archives du collège des jésuites à Québec. Après la

capitulation de Montréal, en 1760, les ordres religieux furent à peu

près supprimés au Canada par le gouvernement anglais, qui ne permit

plus aux pp. jésuites de se recruter. Ceux qui restèrent ne tardèrent

pas à s'éteindre, et à la fm du xvni' siècle, il n'en restait plus qu'un,

le P. Jean Joseph Casot, qui vivait au Canada depuis 1757. Il mourut

à Québec le 16 mars 1800, mais avant de mourir, il déposa entre les

mains des religieuses de l'Ilôtel-Dieu de Québec un certain nombre de

uocuments choisis à la hAte parmi les archives des jésuites, dont il

était le dernier dépositaire. Le voyage du P. Marquette se trouvait du

nombre.

a perdue dans lu. naufrage.... Voici tonlefoi» co que nous en avons recueilli,

« d'après ce qu'il nous en a racuntc. Lannéc prochaine nous en donnerons une

« pleine relation. Le P. Marquette ayant gardé une copie de celle qui a elt. per-

a due, on y verra bien des clio.ses capables de contenter les envieux...
.

»

La copie gardée par le 1'. Marquette est évidemment l'original, mais le passage

suivant ne laisse aucun doute sur l'existence d'un double do la relation écrite par

°. En attendant le journal ,1' ce voya^ur, nous pouvons faire les remarques

suivantes», etc. Dablon, Itclation des aunr.s MiTS-'i. Collection Duuniul, 1,

p. 190.

« Paris rlii'z Mauld.' el IJ non, IMii".. iii-ti, ijpp. f-l '-arle.

I

\

-^
/—"*T' A_ •



t/

- -20 -

Ici je uites revmr.'uliiu Canada ou m2. Les rcligieusos romireiil

alors ce manuscrit au 1'. l-Vilix Mailin, des mains duquel il passa en

dernier P'-
'

J<»hn (^.ilmary Shea. Ce document est, d'aprifs

M. Shoa, ^U8 empruntons la plupart de ces détails, un petit

manuscrit in-/i, d'une écriture très-lisible, contenant, avec le journal

du voyage du P. Marquette clicz les Illinois en 167.'i-7:), et le voyage

du P. Allouez, soixante pages. Le manuscrit porte des corrcciio;is de

l'écriture du P. Dablon. 1. 1 carte i)rimilive dressée par Marquette fait

partie du manuscrit original qui est aujourd'hui déposé au Collège

Sainte-Marie, h Montréal. Nous l'appelions manuscrit de Sainli'-Marie

ou texte de Shea, à raut-c de son éditeur, M. J. Gilmary Slica qui l'a

le premier publié', en y ajoutant une liistoiro de la découverte du

Mississipi, une biographie du P. Marquette et des notes qui témoignent

de consciencieuses recherches.

Le premier paragraphe du texte de Shea ne se trouve pns d;ins le

texte de Thovenot. On yi)arledu I'. Marquette à la troisième perscmne.

et le style dénote que ces remarques préliminaires ne sont pas do lui.

Une partie de la première section est en abrégé dans Thevenot. Mais à

partir de la seconde secti jn, les deux textes se suivent, avec cette dif-

féience que dans Thevenot certaines phrases ont été retouchées, au

point de vue du style seulement. Le texte de Thevenot est aussi le

plus complet des deux, puisque M. Shea^ a d(\ lui emprunter toute la

description de la cérémonie du Calumet, passage qui occupe UO

lignes dans Thevenot; mais les noms propres sont rendus avec moins

d'exactitude^ dans Thevenot que dans Shea.

Le texte de Shea fut ensuite publié à New York*. Nous n'avons pu

1 Diicocenj and ccpluvatioii o( the Mistàsipi Valley, New-York, 18,Vi, 111-8,

iMrlo et fuc-similo d'uno li'llii; tie ManiueUe.

•J La (lécouVLTln du fleuve est ainsi annoncée diins Shea; «Nous cuirons heu-

reusemcnl dans Mississipi le 17» juin avec une jojo que je no peux pas expliquer.»

Thevenot dit: «Nous entrons houieuseinent dan< Missiisipy le 17 juin, avec une

juye que jonc puis e\prinier. » Cette dernière lecture est préférable, car Marquette

n'a pas dû vouloir dire que sa joie était inexplicable.

s KiiiliKi pour Kaska^kia; Perroûacca pour Pusarea, eic.

* Hccil des voyages et découvertes du li. />. Jaciiucs Marquette, de la corn-

pannie de Jésus,' e» Vonnèe 1673 H ciux suicanles; la cuntinunlioH de ses

roiuy.s par le li. P. Allouez, et le journal aulOQraphe du I'. Marquette en

1671 et 167r>, avec la carte de son voyoïje tracée de sa main. Imprimé d'après le

manuscrit original restant au cotléije Sainte-Marie, a Montréal. New-York,

Weed. Parson et C"., 1S5S, in 8. S IT + lOOpiiges.

f''^^
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nous procunr cette édition, mais l'avanl-propos que nous trouvons

dans la rnllrclion Douniol, dit que le long passage sur le Calumet qu«

M. Shea avait prt-oédeinin.-nt em|)r'UUo au texte de Tlievenot, et (jui

manque au texte de Sainte-Marie, est pris celte fois dans l'extrait

qu'en avait fait le 1'. Lafiteau ' et un manuscrit conservé chez le»

jésuites do Paris, où l'on voit lo citant noté de la danse du Calumet cl

le commencement do la scptii^me section". »

C'est ainsi quonous apprenons rcxisteiioe d'un troisième manus-

crit, envoyé, paralt-il, par le P. IJablon en 1C78, et qui n'a pas été

l'objet d'une piiblicalinn spûciale.

Quant au (luatrièmo manuscrit dont nous soupçonnions l'existenco

par la désignation de manuscrit romain, que portent deux variantes

ajoutées aux pp. 2r)6 cl 270 de l'édition de Douniol, c'est celui du

(iosii à l'.oine, oîi l'on envoyait toujours un double des pièces, lettres

et relations adressées aux sui>érieur3 provinciaux. Ce manuscrit est

aujourd'hui au collège des Jésuites de la rue dos Postes, à Paris.

A ces ptiblicalions il convient d'ajouter le récit de la découverte,

rédige par le P. Dablon le 1" aoi"it 1074, d'après ce que t le sieur Jol-

lifl avait raconté. » 11 se trouve dans le recueil de DounioP, qui l'a

donné d'après le manuscrit original qui est conservé aux archives du

Gesù. Le manuscrit de cette relation du P. Dablon qui se trouve aux

archives du séminaire de Saint-Sulpice à Paris, est écrit de la main de

Louis Jolliet et suivi d'une lettre signée de ce dernier et adressée au

comte de Frontenac. Les archives du Dépôt des' cartes de la marine en

possèdent atissi une copie de l'époo"".

Quant aux caries, celle qui acco ipagne l'édition de Thevenot est

l'œuvre d'un graveur de Paris, appelée Liebaux, qui l'a copiée d'après

un original que nous n'avons pu retrouver *. Il ne faut la consulter

qu'avec hésitation, car elle donne des parties et des légendes qui

• Mœurs des sauvages. 11, p. 320. _ , . • m ,

s C'est celle édition de New-York, qui est reproduite dans le» /l«/al.oni tnedila,

de Douniol Paris, 1861, vol. II, p. 239, avec la carie de Marquelle. à laquelle oi.

a ajouté u.. jelit croquis de huile de sauvage qui ne se irouTepas dans lédiliu».

de Shea. Cet c publication qui ne donne qu'un texte tronqué el altéré, a été Uih.

pnr les soins des PP. Féliv Martin cl de Montezon.

7. Vol. I, p. 198. , .

* M. Parkman idieat Wesl, p. 408) pense tiuo c'est la carte ^au^rffoll ««

estampes -le la Bil.lioiiièque nationale, cl aujourd'hui égarée) qui porte lo litre
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élatent ab8olum«»nl supposées en 1681, puisque nous y voyons <iuc h

Mississipi, ici appoW Mitcliisipi ou ijramU' lUviùir, couln sans dis-

conlinupr jusqu'au Kolfc «•>' Mexifiuo.

La carlo ()ui accompagne l' «édition de M. Slica au contraire, quoique

d'un travail assez grossier, est de la main du \\ Maniuelte, et

authentiipio.

.1., farU dt /a noui'W/.- iUcmvtrU qut Ut père» jnuUei o„t (•ni *» lanni»

ItiT» ri oMinnéeimr U /'. >.k./«m MnniutlU dr h mf.me compngme.aceum.

pagùé de quelquei FniMfoii eu lunnée 1073, f/u'w. /.ourra „ommt, en l,a„(<ni

la Manituumie.
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P.ri«. - Iriip. Paul Duponl, r;i« J»an-J»cqut»-RoiissMn . 4( (Hfttel des Ferme»}.

U
)

trz^



oyons <iuc m
ilfl sans dis-

aire, quoi(iue

Maniuelte, cl

fuit en iannét

H/ingiii'f, aceum-

mtf en l'iaiifui»

e\ des FermesV

«JKhbmmmf- -".^ i^m^v aàm0^' l.r






